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Chapitre 1
Elle courait à travers la forêt, le ventre noué par la peur, la respiration sifflante. Une branche basse lui cingla le visage et elle leva la main — réflexe tardif — pour se protéger. La pénombre l’empêchait de voir les obstacles qui semblaient se précipiter sur elle. Les nuages dissimulaient le mince croissant de lune, l’obligeant à progresser à l’aveuglette.
Ce n’était qu’une question de temps avant qu’ils ne découvrent sa disparition, et ils n’attendraient pas le lever du jour pour se lancer à sa poursuite. Ils avaient l’avantage. Elle n’en avait aucun.
Elle trébucha sur une racine et tomba de tout son long. Pendant plusieurs secondes, elle fut incapable de bouger, le souffle coupé, tandis que des larmes lui brûlaient les yeux. Puis elle les entendit au loin : les aboiements furieux des chiens lancés à ses trousses. Serrant les dents, elle se releva et se remit à courir, malgré la douleur qui lui transperçait les côtes à chaque pas.
Jamais ils ne la laisseraient leur échapper. Ils remueraient ciel et terre pour la retrouver. Mais plutôt mourir que retourner là-bas !
Elle frémit en entendant le hurlement d’un coyote. Un deuxième lui répondit puis un troisième, tout près. Le son de la meute entière hurlant, leurs cris lugubres se terminant par un long hululement, fit frissonner sa peau déjà glacée par la morsure du froid.
Ils étaient quelque part dans l’ombre, sur sa route. L’unique obstacle entre la liberté et elle. Ses pensées se bousculaient dans sa tête. Si les coyotes rôdaient, les chiens lancés à ses trousses hésiteraient peut-être à la poursuivre ?
De toute façon, elle préférait mourir déchiquetée par une meute de coyotes plutôt que subir le sort qu’on lui réservait si on la ramenait au camp. Le ciel d’encre commençait à s’éclairer à l’est, pas assez cependant pour lui permettre de se repérer. Tant pis, elle n’avait pas le choix. Elle s’élança droit devant elle, écartant les broussailles épineuses pour se frayer un passage.
Ses pieds nus lacérés par les cailloux et les ronces avaient cessé de la faire souffrir. Le froid glacial avait engourdi la douleur. Une chance. À la minute où ils ne seraient plus insensibles, ce serait une torture.
Quelle distance lui restait-il encore à parcourir ? Elle avait étudié les cartes quand elle avait pu échapper à la surveillance dont elle faisait l’objet jour et nuit. Elle avait choisi de partir vers le nord parce que c’était l’itinéraire le plus court pour sortir de la forêt épaisse qui entourait le camp retranché. Elle avait mémorisé tous les repères sur la route, ce qui lui avait permis de courir en ligne droite depuis le mur d’enceinte.
Et si elle avait dévié de son chemin sans s’en rendre compte ? Si elle courait en rond ? Un sanglot monta dans sa gorge mais elle le ravala, enfonçant ses dents dans sa lèvre inférieure jusqu’à la douleur.
Les aboiements se rapprochaient. La panique la fit trébucher. Elle avait laissé des empreintes sanglantes partout derrière elle. Ce serait un jeu d’enfant pour eux de la retrouver.
Elle se remit à courir avec une énergie désespérée. Elle dérapa sur des feuilles mortes, tomba et se releva plusieurs fois, poussée en avant par la terreur et une vie entière de malheur.
Une crampe lui contracta la cuisse. Elle poussa un gémissement sourd mais continua à avancer. Un point de côté provoqua une douleur lancinante comme un coup de couteau. Oh Dieu. Elle se plia en deux, le visage crispé par la souffrance.
Mon Dieu, aidez-moi. Je ne peux pas croire que je suis cette abomination qu’ils voient en moi. Je ne peux pas être punie pour un crime que je n’ai pas commis. Je ne peux pas — je ne veux pas — le croire. Ayez pitié de moi…
Les chiens se rapprochaient et elle n’entendait plus les coyotes. Peut-être s’étaient-ils enfuis, effrayés par la meute à sa poursuite. Une nouvelle crampe dans le mollet faillit la faire tomber et elle comprit avec horreur qu’elle était à bout de forces et que, d’ici peu, elle n’arriverait plus à avancer.
— Pourquoi, mon Dieu ? chuchota-t-elle. Quel péché ai-je donc commis ?
Elle traversa un buisson de ronces et de branchages et fut si choquée de jaillir à l’air libre qu’elle trébucha et s’étala de tout son long sur… une route ?
Elle posa les mains sur le sol, referma les doigts sur de la terre et des gravillons. Des gouttes de sang tombèrent dans la poussière et elle essuya rapidement sa bouche et son nez avec la manche de son pull déchiré.
La joie irradia en elle. Elle avait réussi !
Elle se leva en se fustigeant. Non, elle n’avait rien réussi. Elle était seulement sortie de la forêt et maintenant elle était à découvert, ce qui faisait d’elle une cible encore plus facile à repérer. Mais au moins, elle savait dans quelle direction aller.
En tout cas, elle l’espérait.
Elle se remit à courir, montant sur le talus quand les cailloux blessèrent ses pieds nus. Ce n’était guère mieux, mais au moins elle ne laisserait pas une piste sanglante visible à l’œil nu, et c’était déjà ça.
Elle aperçut au loin quelque chose qui ressemblait à une petite station-service avec un stand de fruits tout à côté. Elle accéléra, jetant des coups d’œil anxieux par-dessus son épaule, terrifiée à l’idée de voir les chiens jaillir derrière elle. Ou pire… ses tortionnaires.
Mais il n’y avait personne. Elle continua à courir sans savoir ce qu’elle ferait une fois à la station d’essence. Elle ignorait tout du monde moderne en dehors de ce qu’elle avait lu en cachette dans les livres et les journaux. Ce qu’elle avait vu lui avait paru effrayant mais elle avait emmagasiné le plus de connaissances possible en prévision du jour où elle s’enfuirait.
Où elle serait libre.
En arrivant à la station-service, elle aperçut un vieux pick-up garé devant avec une bâche recouvrant la remorque. Elle regarda autour d’elle en réfléchissant à toute vitesse à ses options. Puis elle entendit des voix et s’accroupit derrière la camionnette, le cœur battant à tout rompre, la respiration haletante.
— Je dois livrer la marchandise à notre magasin de Houston. Je pense être de retour vers 14 heures. Tu as besoin de quelque chose en ville, Roy ?
— Pas cette fois, Carl. Mais sois prudent sur la route. J’ai entendu dire que la circulation était vraiment difficile ce matin. Il y a eu un carambolage sur la 610.
— Je ferai attention. À plus tard.
Elle prit sa décision en une fraction de seconde. Soulevant la bâche, elle découvrit avec soulagement qu’elle avait juste la place de se blottir entre les cageots de fruits et de légumes. Elle se hissa sans bruit dans la camionnette, tout son corps hurlant de douleur. Puis elle rabattit la bâche sur elle en priant pour l’avoir remise exactement comme elle était.
L’homme se rendait à Houston. L’idée d’être avalée tout entière par une ville aussi gigantesque la paralysait d’effroi. Mais cela jouerait en sa faveur. Ils auraient du mal à la retrouver au milieu de la foule, dans une ville bourdonnante d’activité. Sans oublier qu’ils ne pourraient pas l’enlever en plein jour, au vu et au su de tout le monde.
Elle retint sa respiration en sentant le véhicule osciller sous le poids du chauffeur. Il claqua la portière, le moteur vrombit et le pick-up recula. Elle mordit son poing fermé pour s’empêcher de hurler quand il s’arrêta, mais une seconde plus tard, il repartit en avant et elle sentit aux vibrations qu’ils rejoignaient la route gravillonnée.
Merci, mon Dieu. Merci de ne pas m’oublier. De me montrer que je ne suis pas ce qu’ils disent de moi et que vous n’êtes pas ce Dieu de vengeance dont ils parlent !


Chapitre 2
Isaac Washington attrapa le gobelet de café, les deux bagels, et sortit du coffee shop situé à une centaine de mètres des bureaux de SSD. À cause de l’affluence du matin, il avait dû se garer de l’autre côté de l’autoroute, sur le parking du centre commercial.
Une chance que ce soit l’hiver — même si les températures étaient rarement négatives à Houston —, il ne fondrait pas comme neige au soleil avant d’atteindre son 4×4. Il était presque arrivé lorsqu’il vit que la portière côté conducteur était ouverte. Nom de Dieu ! Il ne pensait jamais à la verrouiller. Pire, il laissait la clé sur le contact quand il n’en avait que pour une minute ou deux !
Le café et les bagels atterrirent sur le ciment. Dégainant son arme, il se faufila entre deux voitures puis avança courbé pour parcourir les derniers mètres, passant d’un véhicule à un autre jusqu’à ce qu’il touche au but.
Il resta caché près du hayon pour surgir par surprise dans le dos du petit salopard qui essayait de lui subtiliser son 4×4 et ainsi le piéger entre la portière ouverte et le canon de son flingue.
Il se redressa doucement pour voir à quoi ressemblait son voleur et fronça les sourcils en découvrant une silhouette toute menue affublée d’un pull troué et d’un vieux jean en piteux état. La capuche de son sweat était rabattue sur sa tête, mais à en juger par sa taille, il devait s’agir d’un ado cherchant à faucher une voiture pour une virée avec des potes.
En tout cas, il n’était pas doué. Il ne regardait même pas derrière lui pour s’assurer que le propriétaire n’arrivait pas. Il s’apprêtait à monter derrière le volant. Plus une seconde à perdre. Isaac se redressa de toute sa taille.
— Lâche ton arme, aboya-t-il en enfonçant le canon de son revolver dans les reins du gamin.
Le petit voyou se raidit puis se retourna lentement et Isaac resta pétrifié.
Une toute jeune femme aux yeux bleus, écarquillés par l’effroi, le dévisageait. Sa pâleur faisait ressortir le sang séché sous son nez. Même dans ses vêtements informes et déchirés, avec son visage tuméfié, elle lui fit immédiatement penser à un ange.
Des boucles blond pâle dépassaient de la capuche de son sweat, encadrant un visage meurtri au teint de porcelaine. Tandis qu’il l’observait avec stupéfaction, il se rendit compte qu’elle n’avait même pas de chaussures aux pieds !
— S’il vous plaît, ne me frappez pas, balbutia-t-elle. Tout son corps était secoué de tremblements, ses bras levés dans un geste de défense. La colère qui bouillonnait en lui depuis qu’il avait découvert qu’on essayait de lui voler sa voiture s’était envolée, remplacée par un instinct de protection surpuissant — et une rage froide à l’idée qu’on ait pu faire du mal à un être aussi fragile et innocent.
— Comment t’appelles-tu, petite ? demanda-t-il d’une voix douce en baissant son arme avant de la ranger dans son holster.
Une lueur de terreur traversa ses yeux d’un bleu très clair, presque transparent. Isaac n’en avait jamais vu de semblables. Avec ses cheveux blonds et ses traits pâles et délicats, comme ciselés, elle ressemblait vraiment à l’image qu’il se faisait d’un ange.
— Je… Je ne… p-peux pas vous le dire, bégaya-t-elle.
Il s’attendrit.
— Tu as des ennuis ? Je peux t’aider. Mon travail consiste à aider les gens qui ont des problèmes. Dis-moi ce qui se passe.
Elle secoua la tête vigoureusement.
— Laissez-moi simplement partir. Je suis désolée pour…
Elle esquissa un geste fébrile vers la voiture.
— Je ne savais pas quoi faire d’autre.
— Tu ne peux pas t’en aller. Tu as le visage en sang et tu n’es pas habillée pour résister au froid. Tu n’as même pas de chaussures.
— Vous ne comprenez pas, il faut que je parte, chuchota-t-elle. Je dois partir !
Isaac se rapprocha d’elle, conscient de sa panique et de sa volonté de s’enfuir. Il ne savait pas pourquoi il était si important pour lui de ne pas la laisser s’échapper. Tout ce qu’il savait, c’était qu’il ne pouvait pas l’abandonner dans l’état où elle était.
Il posa la main sur son épaule et elle se recroquevilla sur elle-même comme pour se protéger. Elle avait peur de lui et il ne pouvait pas lui en vouloir : une minute plus tôt, il avait pointé une arme sur elle.
— Laisse-moi au moins t’acheter quelque chose à manger, proposa-t-il gentiment. Il y a un coffee shop dans la zone commerciale. Une boisson chaude te fera du bien et ils ont d’excellents bagels.
Il lut de l’envie dans ses yeux et parcourut alors du regard sa silhouette mince, presque maigre. Les cernes sur son visage laissaient supposer qu’elle manquait de sommeil mais aussi d’une alimentation correcte.
Bon Dieu. Elle présentait tous les signes d’une femme battue. Un petit ami violent ? Un mari ? Ou bien était-ce son père ? Elle avait l’air d’une ado. Seuls ses yeux la faisaient paraître plus âgée. Des yeux qui avaient vu trop de souffrances.
— Tu n’as rien à craindre de moi. Je ne vais pas te faire de mal, dit-il d’une voix douce comme s’il s’adressait à un petit animal sauvage. Et je n’ai pas non plus l’intention d’appeler la police pour tentative de vol.
Le visage pâle de la jeune femme devint livide en l’entendant mentionner la police et Isaac se maudit de sa maladresse.
Elle allait répondre quand Isaac entendit le sifflement familier d’une balle près de son oreille. Presque simultanément, la voiture à côté de lui tressauta, son pneu explosé. L’écho du coup de feu résonna dans le lointain.
— À terre ! cria-t-il en bondissant sur la jeune femme. Passant les bras autour de sa taille, il pivota pour la projeter sur le sol et se servit de son propre corps comme d’un bouclier pour la protéger tout en dégainant son arme. D’autres tirs percutèrent son 4×4, puis une douleur lui transperça brutalement la poitrine. Stupéfait, il ouvrit la bouche et, pendant un moment, il fut incapable du moindre mouvement. Puis ses jambes cédèrent sous lui et il s’effondra comme un ballon dégonflé, heurtant le sol dans un bruit sourd. Il atterrit juste à côté de l’inconnue, couchée sur le ciment.
— Non. Non ! cria-t-elle d’une voix rauque. Non, non, non !
Un sentiment d’effarement et d’échec l’envahit tandis qu’il sentait son corps le lâcher. Après tout ce qu’il avait vécu, les épreuves qu’il avait traversées ces dernières années, il allait mourir sur un parking, tué par un tireur invisible ?
— Écoute-moi, souffla-t-il d’une voix si faible qu’il ne la reconnut pas. Prends le 4×4. Les clés sont sur le contact. Et fiche le camp d’ici. Va te mettre à l’abri. Tu ne peux rien faire pour moi. Je suis en train de mourir.
— Non ! Je ne vous laisserai pas mourir ! Je ne veux pas !
Elle s’approcha tout près de lui en rampant et soudain, son visage fut au-dessus du sien, ses yeux bleus étincelant comme du cristal. Sa capuche tomba en arrière, libérant une cascade de boucles pâles sur ses épaules, aussi sauvages que les mains qui parcouraient son torse ensanglanté.
— Fuis, croassa-t-il.
Il toussa et s’étouffa tandis que le goût métallique du sang lui remplissait la bouche.
Elle ferma les yeux et il poussa un cri rauque quand elle pressa de toutes ses forces ses paumes sur son torse. Il avait l’impression d’être traversé par une charge électrique. Son cœur s’enraya puis s’arrêta, et sa vision devint trouble. Les traits délicats de l’ange disparurent dans l’obscurité.
Il cessa de lutter contre la mort. Il s’abandonna tandis qu’un souffle glacé se répandait dans ses membres. Soudain, une chaleur merveilleuse l’envahit, l’arrachant au néant. Il n’avait jamais ressenti quelque chose d’aussi extraordinaire. La chaleur se répandit dans ses veines, apportant le rayonnement de la vie et de l’espérance.
Il essaya de parler, de demander s’il était mort, mais seul un râle étouffé lui échappa. Il recouvra la vue et le visage de l’ange apparut au-dessus de lui, crispé par la douleur et la concentration.
Il se passait quelque chose d’incroyable. La sensation de chaleur se transformait en une lumière incandescente. Il ne ressentait plus aucune souffrance. Son cœur et ses poumons fonctionnaient à nouveau normalement. C’était comme une résurrection. Comme si un chirurgien plongeait les deux mains à l’intérieur de son torse et réparait les dégâts irrémédiables provoqués par la balle.
Il leva la main, étonné d’en avoir seulement la force. Puis il prit une respiration, et constata avec émerveillement qu’il n’avait plus mal. C’était indescriptible. Aucun médicament, aucun narcotique, aucune drogue ne pouvait procurer cette sensation extraordinaire.
Il referma la main autour du frêle poignet de l’ange. Il ne comprenait pas ce qui se passait mais elle devait arrêter. Elle était en danger. Les tireurs étaient toujours là. Ils pouvaient surgir à tout instant.
Elle cilla et ouvrit les yeux au moment où il la toucha. Il resta stupéfait en voyant les faisceaux colorés qui tourbillonnaient dans ses prunelles bleu pâle.
— Non, articula-t-elle tout bas. Je n’ai pas terminé. Vous devez me laisser finir. Je ne vous laisserai pas mourir.
Il laissa retomber sa main, abasourdi par la scène dont il était le témoin privilégié puisqu’il la vivait de l’intérieur. Il avait toujours cru, sincèrement, que plus rien ne pourrait le surprendre. Mais il n’avait jamais imaginé qu’un tel prodige soit possible. Dieu n’était-il donc pas le seul à posséder le pouvoir de vie et de mort ?
Son corps entier se mit subitement à trembler et son torse se souleva de lui-même comme si on venait d’utiliser un défibrillateur. Il sentit enfin le bitume froid à travers sa veste trempée de sang et se rendit compte qu’il était chaud. Vivant. Guéri.
Il regarda son ange avec stupeur et aperçut un désespoir profond dans ses yeux. Elle s’assit, les genoux repliés sur sa poitrine, et les enserra de ses bras tandis qu’elle se balançait d’avant en arrière, les joues mouillées de larmes.
Il comprit en un éclair. Bien sûr, en le sauvant elle avait perdu toute chance de fuir et d’échapper à ses poursuivants. La résignation qu’il vit sur son visage lui brisa le cœur alors même qu’il s’émerveillait d’être en vie. Il palpa prudemment son torse et regarda sa main : elle était rouge de sang. Mais uniquement à cause de sa chemise. Il n’avait plus de blessure. Il ressentait seulement une grande faiblesse. Il était incapable de se lever, de la pousser dans la voiture et de s’enfuir avec elle. Tant pis si les tueurs venaient le tuer une deuxième fois. Tout ce qui comptait, c’était elle. Elle devait s’en aller d’ici, et vite.
Tendant la main, il lui secoua doucement la cheville pour attirer son attention. Il lui montra le 4×4.
— Les clés sont sur le contact. File avant qu’ils arrivent.
Elle secoua la tête et un nouveau flot de larmes inonda son visage.
— Bon Dieu, fiche le camp d’ici ! gronda-t-il. Les secours vont arriver et je suis armé. Dégage !
Pour la première fois, l’espoir apparut sur le visage de la jeune femme. Isaac ébaucha un mouvement pour se lever mais elle le plaqua au sol de tout son corps tandis que d’autres coups de feu transperçaient la carrosserie de son 4×4.
Ses yeux étaient deux profondeurs dans lesquelles se mêlaient de la souffrance, du chagrin et une terreur sans nom. Il ressentit le poids de son regard intense jusqu’au tréfonds de son être. Il n’y avait pas une seule partie d’elle-même qui ne l’implorait pas, et quand elle parla, il fut saisi par l’angoisse qui vibrait dans chacun de ses mots.
— Vous devez vous cacher. Personne ne doit savoir ce que j’ai fait. N’en parlez jamais. Je vous en supplie, pria-t-elle en enroulant ses petites mains autour des siennes.
Elle les souleva et les pressa sur sa poitrine. Il sentit les battements erratiques de son cœur contre ses doigts et se rendit compte qu’elle tremblait de tous ses membres.
Elle avait l’air tellement paniquée, au bord de s’effondrer, qu’il s’abstint de lui faire remarquer que la mare de sang dans laquelle il gisait parlerait d’elle-même. Il dégagea ses mains et ressentit immédiatement une sensation de vide insupportable, comme si une partie de lui-même était morte. Mais il poussa fermement la jeune femme vers le 4×4, et adopta volontairement un ton dur, autoritaire.
— Fiche le camp, bon sang ! Je t’ai dit que les secours allaient arriver d’une minute à l’autre ! Ne laisse pas ces fumiers te mettre la main dessus !
Il espérait qu’il ne se trompait pas au sujet des renforts. Avant de s’effondrer, il avait réussi à activer le signal d’urgence du transpondeur que ses coéquipiers et lui portaient constamment sur eux. Le fameux bouton « Je suis dans la merde », comme l’appelait Eliza. Ils étaient sûrement en route en ce moment même. Bon Dieu, ils devraient même déjà être là !
— Je ne sais pas qui tu es, petite, ni ce que tu m’as fait mais je t’en suis redevable à vie. Alors tire-toi de là ! Elle se releva maladroitement et monta dans le 4×4.
Elle se retourna avant de fermer la portière et Isaac aurait pu jurer qu’elle le suppliait de lui pardonner. Puis le moteur rugit et le tout-terrain bondit en avant, pila, et repartit de manière chaotique. Isaac grimaça en entendant la boîte de vitesses grincer.
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